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    — Jasper ! Où étais-tu, bon Dieu ? On t’attend depuis plus d’une heure !

    — Merde, papa ! Ferme cette porte… Tu veux que tout le monde t’entende brailler, dans cette baraque ?!

    — Ne me parle pas comme ça ! Où étais-tu, cette fois-ci ? Encore avec une de tes traînées !

    — Et alors ? Qu’est-ce que ça peut te faire ?

    — Je crois que tu oublies quelque chose !

    — Quoi ? Je vais me marier, non ? C’est bien ce que tu voulais ?

    — Espèce de petit crétin ! Si ça capote par ta faute, je te jure que je te coupe les couilles.

    — Je te rappelle, cher père, que nous avions un accord.

    — Oui, mais ça ne t’autorise pas à sortir ta bite à tout bout de champ ! Et si elle le découvre ?

    — Le découvrir ? Laisse-moi rire… Cette nana est d’une naïveté affligeante et elle me mange dans la main.

    — Je te jure, Jasper…

    — Quoi encore ? J’ai fait exactement tout ce que tu m’avais demandé. Je l’ai draguée, je l’ai baisée, je lui ai même dit que je l’aimais et je vais lui passer la bague au doigt, qu’est-ce que tu veux de plus ?

    — Je te jure que si je dois me dédire, si tu n’honores pas ta partie du contrat, si quelque chose nous empêche d’aller jusqu’au bout, je te coupe les vivres… Tu as bien compris ? Si tu foires, tu n’auras plus un sou !

    — Arrête de me menacer ! Tu savais ce qu’il en était avant de me mettre le marché en main… Je crois que j’ai déjà fait pas mal de sacrifices pour toi, cher père. Deux ans que je joue cette putain de comédie… je crois que j’ai droit à une petite compensation.

    — Alors attends d’être marié, idiot !

    — La cérémonie a toujours lieu dans deux heures, que je sache ! Alors fous-moi la paix… Laisse-moi me préparer et demande à Smith de monter.
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— Tom ! Brady !
— On a cherché partout, monsieur, mais on ne l’a pas trouvée.
— Mais elle n’a pas pu disparaître, bon sang !
— Sa voiture n’est plus là.
— Quoi ?
— Une équipe est partie à sa recherche.
— Mais elle ne peut pas être loin ! Maria ! Quand avez-vous vu Louise pour la dernière fois ?
— Il y a moins de deux heures, monsieur. Elle venait de prendre son bain. Je suis descendue lui chercher quelque chose à manger mais j’ai été retenue par la gouvernante. Quand je suis remontée, elle n’était plus là.
— Mais pourquoi vous n’êtes pas venue me prévenir tout de suite ?
— Je croyais qu’elle était encore dans la maison… Je ne pouvais pas savoir, monsieur.
— Oh ! Arrêtez de pleurnicher ! Vous êtes une incompétente, dégagez de ma vue !
— Que vas-tu faire ?
— Que veux-tu que je fasse, Chester ? Je vais la faire rechercher.
— Oui, et je crois que tu as plutôt intérêt à la retrouver…
— Tu me menaces ?
— Oh non, mon cher ami. Mais tu sais ce qui arrivera si notre contrat n’est pas honoré ?

Six mois plus tard
JE PENSAIS
QU’ON NE M’Y REPRENDRAIT PLUS !
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— Merde, Louise !
— Quoi ?
— Tu te rends compte, quand même, que ça fait plus de six mois !
— Oui… Et alors ? T’es marrante, toi ! Tu crois que je peux tout oublier en un claquement de doigts ?
— Je ne te demande pas d’oublier. Je te demande seulement de mettre tout ça de côté, le temps d’une soirée.
— Pour faire quoi ? Aller me dandiner au milieu de corps suants, sur une musique beaucoup trop forte, dans le but de me dégoter un peu de chair fraîche pour la nuit ?
— Ben ouais !
— T’as pas encore compris que c’est mort pour moi ?
— Bon sang, Louise ! Ton connard d’ex-fiancé t’a pourrie, d’accord. Il t’a menti, joué la comédie, mais ça fait six longs mois. Tu ne vas pas t’enterrer à vie à cause de lui ! T’es beaucoup plus forte que ça.
Zut alors ! Deux heures qu’elle me tanne pour que je vienne avec elle, ce soir… Deux heures qu’elle essaie de m’expliquer par A + B, que ce serait bon pour moi, que mon corps en a besoin (enfin, surtout certaines parties de mon anatomie), que puisqu’un gros connard m’a fait du mal je dois me venger avec tous les autres gros connards que je rencontrerai. Et comme elle n’en a pas encore mis assez, elle persiste :
— Profite, butine, consomme et jette…
— Tu me gonfles, Mélanie, tu le sais, ça ?
— Écoute, ma belle, ça fait trop longtemps que t’as pas vu le loup…
— Ah, ah, ah ! Tu es très drôle et tu l’as déjà dit.
— Ouais, hein ! Allez, Louise, ne me dis pas que tes hormones ne te titillent pas un peu ! Viens avec moi ! En plus je pars dans un mois et après ce sera trop tard… Allez, ma belle ! On va bientôt plus se voir.
— T’es qu’une traîtresse…
— Ouais et toi, t’as besoin de te lâcher…
Me lâcher… C’est sans doute une bonne idée, mais est-ce que j’en ai envie, seulement ?
Je ne sais tout simplement plus ce que ça veut dire.
Comment pourrais-je me lâcher alors que tout mon monde s’est effondré ?
Pendant que mon amie me laisse réfléchir à sa proposition (même si je sais que je n’ai aucune chance d’y échapper), je replonge dans un passé encore bien trop présent, malgré tous mes efforts pour m’en extraire.
Je fais tout ce que je peux pourtant, malheureusement il y a une chose qui ne va absolument pas de soi : accepter ce que ma colocataire me demande avec autant d’insistance, c'est-à-dire me laisser aller pour une soirée, et faire assez confiance à un mec pour me donner à lui, que pour une nuit.
Cette confiance m’a abandonnée il y a un peu plus de six mois, le jour où j’ai failli me marier. Je m’apprêtais à épouser Jasper Evans, l’homme avec qui je sortais depuis deux ans. Le mec que je pensais aimer et qui – enfin, je le croyais – m’aimait suffisamment pour me demander en mariage, le plus romantiquement du monde.
J’étais sur un petit nuage, alors qu’il mettait un genou à terre, pour me présenter la bague la plus divine que j’aie jamais vue. Un gros saphir sur une monture toute simple en or blanc, une véritable merveille.
Et ce nuage s’est désintégré d’un coup, le matin de mes noces, alors que je voulais faire une surprise à mon fiancé, qui allait devenir mon mari quelques heures plus tard.
Ce matin-là, je venais de sortir de mon bain et, encore en peignoir, avant d’enfiler ma belle robe immaculée, je voulais donner un dernier baiser de fiancée à Jasper. Un ultime petit baiser avant que nous nous disions « oui » devant les trois cents invités en ce jour de fête. Tu parles d’une idée débile ! Mais, à ce moment-là, je trouvais qu’elle était fameuse et j’ai couru jusqu’à sa chambre.
Arrivée devant sa porte, j’ai remarqué que cette dernière était entrouverte. Je me suis approchée et c’est là que je les ai entendus. Jasper et son père, Chester Evans. Ils se criaient dessus et j’étais au cœur de leur désaccord. J’ai perçu chaque phrase, chaque mot et ils furent comme autant de coups de poignard, déchirant mon cœur trop tendre, le laissant en lambeaux.
Je venais de comprendre deux choses. La première, ce mariage n’était que la conséquence d’un accord, un marché immonde passé entre Jasper et son père, que je découvrais aussi menteurs et vils l’un que l’autre. Car la deuxième révélation était de taille, elle aussi. Jasper, mon premier vrai petit ami, le premier homme que j’avais aimé, le premier avec qui j’avais couché, celui avec qui j’allais fonder une famille, m’avait trompée. Il ne m’aimait pas, il m’avait joué la comédie et il avait été tellement bon acteur que j’avais tout gobé. Il avait au moins raison sur un point : j’avais été d’une naïveté sans borne, avalant tout ce qu’il me disait, tout ce qu’il me promettait, m’assurant que j’étais la seule, l’unique, alors qu’il me trompait outrageusement. Parce que ça aussi, ça faisait partie de leur petit accord. Jasper épousait la candide héritière, comme le voulait son cher papa, et en échange, il continuait à toucher les subsides paternels et, surtout, il pouvait continuer à fourrer sa bite dans un tas d’autres nanas. À une seule condition cependant, être assez discret pour que je ne découvre rien.
Manque de pot pour eux, je venais de tout découvrir, et d’une manière plutôt brutale.
Alors j’ai fui. La comédie avait assez duré et j’avais tellement mal qu’il était hors de question que je reste dans cette maison une minute de plus.
Je n’avais pas beaucoup de temps. J’ai couru jusqu’à ma chambre, j’ai fourré le strict nécessaire dans un sac et j’ai sauté dans ma voiture. Je l’ai abandonnée sur le parking de la banque dans laquelle j’ai retiré tout le liquide disponible puis j’ai pris le bus en direction de la gare routière.
J’ai tout quitté, abandonnant ce que j’avais, dans la maison qui m’avait vue grandir.
La petite Louise, la jeune héritière obéissante, bien sous tous rapports, à la vie déjà toute tracée, n’était plus et ne serait plus jamais.
Je pense à ce que je serais aujourd’hui, si je n’avais pas découvert le pot aux roses. Je travaillerais dans la boîte de mon père, sous sa coupe. Après des études choisies par ses soins, dans l’université qui avait été la sienne, je serais dans un bureau, devant obéir à la moindre de ses demandes, sans jamais avoir mon mot à dire. Je serais l’épouse de Jasper et nous habiterions une jolie maison, dans le quartier le plus huppé de Boston. Je me languirais, alors que mon mari courrait la gueuse, m’abandonnant à notre domicile, où je me contenterais des restes. Parce que, ça ne fait aucun doute, je serais malheureuse.
Alors quoi ?
Pourquoi ai-je autant de mal à passer au-dessus de tout ça ? Avec du recul, je sais que fuir a été la meilleure des solutions. J’ai une nouvelle vie, je suis une nouvelle personne, alors pourquoi je ne pourrais pas me lâcher, comme me le demande Mélanie ?
Parce que ce connard m’a détruite, et c’est une raison suffisante pour ne plus vouloir souffrir. Je ne peux pas me permettre d’être frivole, de butiner d’un mec à l’autre. Comment le pourrais-je ? Jasper a annihilé la fille que j’étais. Je pensais être jolie, être une assez belle personne pour être aimée et tout ce que je croyais n’était qu’un mensonge.
Bon sang, ce mec devrait avoir un oscar pour la performance, sans faute, qu’il m’a livrée. En deux ans, je n’y ai vu que du feu. J’étais flattée de sa cour pressante. J’ai été subjuguée par son premier baiser. Et quand, au bout de quelques mois, nous avons couché ensemble pour la première fois, ce fut un moment extraordinaire qui s’est accompagné de « je t’aime », de promesses d’amour éternel et d’une demande en mariage, que je ne pouvais qu’accepter.
Et tout ça n’était qu’une horrible mascarade. Si j’en crois mon fiancé, ces deux ans avec moi avaient été un sacrifice difficile, pour lequel il avait dû fournir des efforts démesurés.
Alors qu’est-ce que je suis dans ce désastre ?
Suis-je assez jolie pour plaire à un autre mec ? Et ce mec, jouera-t-il avec moi comme l’a fait mon ex ? Aurai-je droit à de faux compliments, à des étreintes pleines de feu qui ne seront que du vent, ou à un simple acte charnel dépourvu de tout sentiment ?
C’est beaucoup plus simple que ça ! Jasper a détruit le peu de confiance qui me restait. La portion congrue, que mon père ne m’avait pas encore prise. Jasper était mon refuge, le seul avec qui j’étais moi-même. Une fille plutôt pétillante, drôle, simple, qui adorait plaire à son fiancé.
Une idiote qui s’est laissé berner, trop sotte pour voir qu’on se foutait d’elle, trop naïve pour remarquer les signes prouvant qu’on la trompait. Je suis certaine que les amis de Jasper, que nous fréquentions alors, savaient que j’étais cocue. Ils n’en ont jamais rien dit, préférant me laisser dans l’ignorance et se foutre de moi.
— J’ai ce qu’il te faut ! hurle Mélanie, qui déboule dans ma chambre, où je me morfonds encore une fois.
Elle a les bras chargés de fringues, et je vois même une paire d’escarpins pendre au bout de ses doigts. Elle jette le tout sur le lit et me regarde, heureuse de son coup qui me laisse perplexe, n’ayant pas encore donné mon accord pour la sortie prévue ce soir.
— OK, madame Calimero ! Arrête de ruminer tout ça ! Tu t’es barrée, tu as quitté un mec qui ne t’aurait rien apporté de bon. Merde, quoi ! Je ne te demande pas de tomber amoureuse, de trouver un nouveau prince charmant, je veux seulement que tu profites un peu de la vie. Tu ne vas pas t’enterrer parce que tu as eu une expérience foireuse !
Je reste sceptique. Que pourrait m’apporter une relation d’un soir, à part l’assouvissement de mes besoins physiques qui, je le reconnais, ne me laissent plus beaucoup de répit ?
J’aime le sexe, c’est dit.
Jasper, tout gros menteur qu’il est, était très doué pour les galipettes, et nous avons eu de nombreuses occasions de mettre en pratique tout ce qu’il avait appris avec ses multiples partenaires. J’aimais coucher avec lui parce qu’il me faisait jouir et découvrir un univers, dans lequel il m’a guidée d’une main de maître.
Mais de là à m’abandonner dans les bras d’un inconnu, pour rassasier mes hormones en manque ! Non, là, vraiment…
— Je te propose un truc…
— Quoi ?
— On sort ce soir, on…
— Mélanie, je n’ai pas envie de…
— Arrête de m’interrompre et écoute-moi jusqu’au bout, tu veux ?
— Vas-y.
Elle me tue.
Quelle idée j’ai eu d’accepter, à mon arrivée, de partager son appartement ! Mélanie est française et étudiante. Elle est à Londres pour suivre son stage de fin d’études dans un grand quotidien. Je l’ai rencontrée dans un bar qui se trouvait à quelques rues de mon hôtel. Elle venait poser une affichette pour trouver une colocataire, vu que la sienne l’avait tout juste lâchée sans préavis. Elle avait l’air mal et, comme je l’étais aussi, je lui ai proposé un verre. Nous avons discuté toute la soirée, et quand elle a su que je venais de débarquer à Londres, elle m’a proposé de quitter ma chambre d’hôtel miteuse et d’habiter avec elle. J’ai beau râler, je ne le regrette pas. Je n’ai jamais vu une nana pareille, elle m’a été d’une aide immense. Mais c’est une vraie cabocharde, et là je vois, à son air victorieux, qu’elle s’imagine déjà avoir remporté la partie.
— Alors ?
— Alors on sort ce soir. On va au Dutch, on boit quelques cocktails, on danse et si, je dis bien « si », on trouve deux beaux mecs, on en profite.
— Je te préviens tout de suite, Mélanie. Si, et je dis bien « si » (elle me regarde, exaspérée), je sors avec toi, c’est pour boire et me trémousser, et on enlève les mecs de l’équation.
— Et moi ? Tu y as pensé, à moi ?
— Mel, tu peux te passer d’un mec pour une soirée, quand même ?
— Nan… J’aurai largement le temps de me contenter d’un seul, quand j’aurai trouvé la perle rare.
— Oui, mais tu passes tellement vite d’un mec à un autre que tu risques bien de la rater.
— Et alors ? Je suis trop jeune pour me caser de toute manière.
— Faut toujours que tu aies le dernier mot.
— Eh oui ! fait-elle, triomphante. Alors tu viens ? S’il te plaît, Louise ! Te plaît, te plaît, te plaît !
Je suis vaincue mais je n’en démords pas.
Je veux bien faire une concession, je bois et je danse mais il est hors de question que je passe par la case mec, qu’on se le dise.
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Le Dutch est bondé, mais nous dégotons tout de même une petite table à laquelle nous nous installons, pour siroter notre premier cocktail.
J’en profite pour regarder ce qui m’entoure. Les tables, dont la nôtre, sont disposées sur une sorte de grande mezzanine, à peine éclairée, qui domine la piste de danse, illuminée par des jeux de lumière sophistiqués. Je contemple les multiples corps qui s’y trémoussent, au rythme d’une musique endiablée. Le bar est immense et permet à de nombreux consommateurs, préférant boire plutôt que danser, de se faire servir par un des cinq barmans qui y officient. C’est très grand et il y a du monde absolument partout. C’est une chance que nous ayons trouvé ce petit coin, pour boire nos verres tranquillement.
Ce qui est surprenant, c’est que, si la musique est forte, on s’entend quand même et je parle à bâtons rompus avec mon amie, qui ne cache pas sa joie d’avoir pu me traîner dans un de ces lieux de perdition qu’elle affectionne tant.
Je n’ai pas pu lui dire non. Ma lâcheté ou mon bon cœur me perdront. En fait, ce sont les chaussures qui ont eu le dernier mot. Je les adore. Et si, avant ma fuite, j’avais les moyens de me payer toutes celles que je voulais, ce n’est plus le cas et j’ai craqué (pauvre chose sans volonté). Mélanie m’a prêté ses Louboutin chéries et c’est un tel sacrifice pour elle, une telle preuve de confiance que je ne pouvais pas faire autrement. D’accord elle m’a eue sur toute la ligne mais c’est un sacrifice quand même, et il a le mérite d’avoir été concédé pour la bonne cause. En un temps record, Mélanie m’a aidée à me préparer. Je me suis glissée dans une petite robe noire, près du corps, j’ai chaussé les merveilles rouge sang et je me suis maquillée.
Avant de prendre mon sac et mon manteau, je me suis regardée, une dernière fois, dans la glace de ma chambre et j’ai eu un choc. Le choc de me retrouver, telle que j’étais avant. Avant que Jasper, avec ses révélations, ne vienne bousiller mon existence, et moi, par la même occasion.
J’ai retrouvé des couleurs, je me suis remplumée. Je n’ai plus grand-chose en commun avec la pauvre fille qui a débarqué en Angleterre, il y a six mois (physiquement, du moins). Je me suis trouvée jolie pour la première fois depuis longtemps. Et Mélanie en a rajouté un peu, m’encourageant et me répétant, à de multiples reprises, que c’était un crime de laisser ce corps dépérir, ce qui m’a fait sourire. Elle est indécrottable.
D’ailleurs elle ne lâche rien et s’est déjà mise en quête d’un partenaire pour la soirée… ou sûrement pour la nuit. Elle scrute la piste en contrebas, puis les clients assis autour de nous. Son regard glisse vers le bar et, plus particulièrement, sur deux mecs qui s’y sont installés, il y a quelques minutes à peine. Elle ne perd pas de temps. « Il ne faut jamais laisser passer son tour », me dit-elle régulièrement, surtout quand les proies sont de la trempe de ces deux gars qui semblent, de loin, plutôt mignons.
— On les invite ? propose-t-elle, avec un air gourmand qui me fait rire, malgré moi.
— On attend encore un peu ?
— T’as vu la marchandise ?! Si on les laisse sans surveillance, on va se les faire souffler sous le nez et je ne voudrais pas que le grand brun m’échappe, tu piges ?
— Alors fonce et va boire un verre avec eux.
— Oh non, ma jolie ! Ils sont deux et on est deux… Il est hors de question que je te laisse seule ce soir… Tu serais capable de rentrer, pour mater une de tes séries à la con, avant d’aller retrouver ton doudou en peluche dans ton lit.
Et il ne lui a fallu que quelques mois pour me connaître aussi bien… La barbe… Oui, je suis contente d’être là mais, je le répète, je ne suis venue dans cette boîte que pour boire et danser. Or, je suis trop crédule et j’aurais dû me douter que « boîte » est synonyme, pour ma coloc, de « supermarché du sexe ». Un éventail de beaux mecs dont il serait dommage de ne pas profiter.
— Alors ?
— Tu me saoules.
— Écoute…
— Quoi, tu vas encore me faire une de tes propositions à la noix ?
— T’es une emmerdeuse, Louise. Je les invite, on voit ce qui se passe (c’est tout vu) et on avise.
— Et tu vas me dire qu’il ne se passera peut-être rien.
— Ben… en même temps… ils ont l’air super canon, regarde-les !
Je ne dis rien mais je dois reconnaître qu’ils sont plutôt pas mal, enfin de là où nous sommes assises. Nous ne distinguons pas bien leurs visages mais le reste est tout à fait au goût de Mel et au mien, même si j’ai quelques difficultés à l’admettre.
Celui sur qui mon amie a jeté son dévolu est un grand brun. Il a des cheveux un peu longs et un corps musclé et, pour ce que j’en vois, il est tatoué. Tout à fait le genre de gars qu’elle affectionne. C’est le type bad boy pour lequel elle serait prête à se damner et je souris. Si elle était l’héroïne d’un Tex Avery, ses yeux jailliraient de leurs orbites, son cœur sortirait de son petit top échancré et sa langue pendrait jusqu’à toucher le sol. Ah oui, elle baverait aussi…
Et son voisin ?
Eh bien, il est l’antithèse du premier, son négatif. Il est plus petit mais pas moins musclé. Il porte un jean brut et une chemise sombre et il a des cheveux blonds et courts.
— Alors, on fonce ? insiste-t-elle encore.
— Je ne sais même pas pourquoi tu me demandes mon avis, puisque tu as déjà pris ta décision.
— C’est pas faux, confirme-t-elle, pleine de malice.
Les deux mecs se sont retournés pour regarder la salle, et Mélanie en profite pour tenter d’attirer leur attention. Elle s’y applique avec ardeur. Elle le fait très bien mais avec si peu de discrétion que ça me donne presque envie de me recroqueviller sous notre petite table.
Elle s’est levée pour se trémousser et faire onduler son corps au rythme de la musique. Elle est chiante, pourtant il faut reconnaître qu’elle est magnifique. Elle est petite mais elle a un corps de rêve et des courbes à faire pâlir Miss Univers. Elle fixe l’endroit où ils se tiennent et je crois que son manège ne passe pas inaperçu.
Bon sang, ils étaient déjà canon de profil mais de face – mon Dieu, aidez-moi ! – ils sont sublimes. Je ne discerne pas leurs visages avec précision et le peu que j’en vois est plus que séduisant. Il faudrait être une nonne ou totalement frigide pour ne pas être attirée, et je ne suis ni l’une ni l’autre.
Ils sourient des tentatives, pas si désespérées que ça, de mon amie. Le bad boy se penche vers l’oreille de son voisin qui, après quelques minutes, acquiesce et c’est parti.
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